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Comment Ignace de Loyola a découvert le 
discernement des esprits

Dans le paragraphe qui ouvre son autobiographie – Le 
récit du Pèlerin –, voici comment Íñigo (nom de bap-
tême d’Ignace de Loyola) se décrit lui-même :

« Jusqu’à l’âge de vingt-six ans, il était quelqu’un qui 
s’adonnait aux futilités du monde. Ce qu’il préférait 
surtout, c’était s’exercer au maniement des armes, 
avec un immense et vain désir d’y obtenir des hon-
neurs. » (RP n° 1)

Cette vie turbulente connut une fin brutale le 20 mai 
1521. Ce jour-là, à Pampelune, Íñigo commande l’at-
taque des troupes espagnoles contre celles du roi de 
France. Non seulement les Français sont dix fois plus 
nombreux, mais en outre, contrairement aux Espa-
gnols, ils possèdent des canons. Vers la fin de la jour-
née, Íñigo est grièvement blessé aux deux jambes par 
un boulet de canon. La ville tombe en même temps 
que lui. Parce que le blessé faisait partie de la famille 
des Loyola, il se voit confié aux bons soins des vain-
queurs et transporté sur une civière jusqu’au château 
de Loyola afin de pouvoir y mourir en paix.

Au lieu d’une mort précipitée, c’est une convalescence 
d’un an qui attend le noble grièvement blessé. Avec, 
par-dessus le marché, une conversion radicale. Les 
circonstances sont telles, en effet, que cet impétueux 
bon vivant qu’était Ignace est maintenant bien obligé 
de se livrer à une réflexion en profondeur. À trente ans 
bien sonnés – à l’époque, l’espérance moyenne de vie 
était de 36 ans pour les hommes – sa vie à lui s’était 
transformée en un tas de ruines. Il n’a ni épouse ni 
famille ; comme fils cadet, il n’a rien hérité ; sa santé 
est fichue, et de ce fait sa carrière aussi. On peut dire 
que toute la spiritualité ignacienne s’est développée 
à partir de ce qui deviendra très vite la question-clé 
d’Íñigo : « Que dois-je faire de ma vie ? » Sur son lit de 
malade, il découvre très progressivement les fonde-
ments d’une spiritualité qui lui permettra de trouver 
une réponse à cette question.

TOUT A COMMENCÉ PAR UN BOULET DE CANON
Durant les longues heures de repos forcé, Íñigo va 
passer tout son temps à rêvasser. Voilà maintenant 
qu’il va s’imaginer jusque dans les moindres détails 
qu’il reprend sa vie passée de coureur de jupons mon-
dain et ambitieux. Il s’en trouve bien et il en a envie. 
D’autres fois, son imagination le conduit dans une tout 
autre direction. Sa belle-sœur, la nouvelle Dame de 
Loyola, lui donne à lire des livres de piété : un florilège 
extrait des évangiles et des vies de saints. Au fil de ses 
lectures, il se met à imaginer qu’il vivra comme Jésus 
ou les saints. Ces rêveries-là aussi lui sont agréables. 
Cette perspective provoque en lui une sensation de 
bien-être, tout comme lors des rêves mondains.

Après un certain temps seulement, il prend conscience 
qu’en fin de compte, ces deux perspectives pro-
voquent dans son cœur quelque chose de différent. 
Ignace en fait lui-même le récit suivant :

« Il y avait pourtant cette différence : à penser aux 
choses du monde il prenait grand plaisir, mais lorsque, 
par lassitude, il les laissait, il restait sec et mécon-
tent ; au contraire, à la pensée de se rendre nu-pieds 
à Jérusalem, de ne manger que des herbes et de se 
livrer à toutes les austérités qu’il voyait pratiquées 
par les saints, non seulement il trouvait de la conso-
lation sur le moment, mais il restait content et joyeux 
après l’avoir abandonnée. Il n’y faisait pourtant pas 
attention et ne s’arrêtait pas à peser cette différence, 
jusqu’au jour où ses yeux s’ouvrirent quelque peu et 
où il commença à s’étonner de cette diversité et se 
mit à réfléchir. Son expérience l’amena à voir que cer-
taines pensées le laissaient triste, d’autres joyeux, et 
peu à peu il en vint à se rendre compte de la diver-
sité des esprits dont il était agité, l’esprit du démon et 
l’esprit de Dieu. » (RP n°8) (édition A. Thiry sj)

Autrement dit, la perspective de redevenir le cheva-
lier Íñigo provoque en lui un moment de plaisir. Mais 
quand cette rêverie s’arrête, il plonge dans un vide et 
il se sent malheureux. La perspective de greffer sa 
vie sur celle de Jésus lui donne également de la joie. 
Mais il s’agit d’une joie qui persiste après la rêverie. 
Une prise de conscience progressive se fait jour chez 
Ignace alité. Dieu désire pour l’être humain qu’il mène 
une vie pleine de joie. Non pas seulement par inter-
mittence, mais continuellement. En d’autres mots, 
la joie persistante est un indicateur de la proximité 
grandissante avec Dieu. Par contre, l’angoisse, le vide, 
la tristesse ou la joie qui se transforme en sécheresse 
après l’expérience qui l’a suscitée, c’est plutôt le signe 
de l’éloignement croissant de Dieu. Ou le signe des 
pièges du Mauvais, du diable, ou de celui qu’Ignace 
appelle volontiers : l’ennemi de la nature humaine.



C’est ici que se situe le début de la conversion d’Ignace 
de Loyola. En jouisseur expérimenté de la vie, il réa-
lise que suivre Jésus est bien davantage un chemin 
vers la joie qu’une vie mondaine, loin de Dieu. Íñigo, 
qui est à la recherche du sens de sa vie, a trouvé la 
réponse. Il décide de désormais consacrer sa vie en-
tièrement à Dieu, source de la plus grande joie qu’il 
ait jamais pu éprouver.

Pendant les années qui suivent, Ignace va s’exercer 
au discernement. Qu’est-ce que la joie authentique, 
durable et qu’est ce qui est agréable et attirant, mais 
qui mène finalement à une impasse ? Pour s’exprimer 
autrement, quelles pensées ou actions me sont inspi-
rées par le bon Esprit de Dieu ? Lesquelles me sont 
suggérées par le mauvais esprit, qui, sous le couvert 
de quelque chose d’attirant, veut en fin de compte 
me dérober à cette joie persistante de la proximité 
avec Dieu ? Ignace aura besoin de nombreuses an-
nées pour affiner cette intuition fondamentale, avec 
comme objectif de mettre au point une méthode 
fiable permettant d’apprendre à discerner l’appel de 
Dieu.

Chez Ignace, tout commence par un boulet de canon. 
À vrai dire, c’est bel et bien singulier. Dans la tradi-
tion chrétienne, on dit parfois que Dieu écrit droit 
avec des lignes courbes. En d’autres mots, qu’à partir 
de situations et d’expériences humaines éprouvées 
comme franchement négatives, Dieu peut malgré 
tout en faire le point de départ d’une importante 
croissance personnelle. Un échec peut être un nou-
veau départ. Ce fut le cas pour Ignace. C’est valable 
pour tout homme. Aujourd’hui encore. Une des clés 
en l’occurrence, c’est clairement d’oser voir en face 
sa propre réalité au lieu de la rejeter ou de la refouler. 
Et ensuite, d’être prêt à aborder son expérience per-
sonnelle en pratiquant un « discernement ». Cela vaut 
aussi, en particulier, pour la dimension affective. Car 
c’est au niveau du cœur, du substrat affectif le plus 
profond, que se situe la dimension humaine unique 
de chaque personne. Bien plus qu’au niveau de la rai-
son, plus abstraite et impersonnelle.

Nikolaas Sintobin , jésuite à Amsterdam

Petite histoire 

Trois religieux dont un jésuite meurent le même 
jour et arrivent au ciel en même temps. Jésus leur 
dit : « Si vous retourniez sur terre, que feriez-vous 
d’autre dans votre vie ? »

Le premier dit : « Je ferais tout mon possible pour 
que les gens aient en horreur le péché. »

Le second dit : « Je ferais tout pour convaincre 
les gens riches de partager leurs biens avec les 
pauvres. »

Le jésuite dit : « Moi, je prendrais un autre méde-
cin. »

UNE SPIRITUALITÉ DU QUOTIDIEN
La leçon de cette histoire ?  

Ignace de Loyola raconte dans son autobiographie 
que vers la fin de sa vie, la pensée de la mort le com-
blait d’une joie profonde. La perspective d’être bien-
tôt uni à son Seigneur le faisait fondre en larmes. 
Tout au long de son existence Ignace a appris à trou-
ver et servir Dieu dans toutes les situations du quoti-
dien. C’est ce qui lui faisait tant aimer la vie. Pour lui 
la banalité du quotidien est le lieu par excellence qui 
permet de rencontrer Dieu. Pas besoin d’attendre la 
mort pour éprouver la joie de la présence de Dieu au 
milieu de nous. Comme Ignace, tout jésuite cherche à 
rencontrer Dieu dans toutes les petites choses de la 
vie quotidienne. 

Extrait de « Moquez-vous des Jésuites » 

de Nikolaas SINTOBIN sj  (Fidélité – 2016)




